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il partait appuyé sur sa canne.: il se .dil'lgeait vers la Garonllaye, 
montait vers la gare, ou allait même pa1'fois jusqu'à Minstin, 
promenades lentes dont i~ rapportait quelques naïves aquarelles 
destinées à décorer son modeste appartement parisien. Chacune 
de ses visites au collège était marquée par quelques largesses de 
sa part et il. a vouhi que sa charité à l'égard de Combrée se 
continuât même après sa mort ... 

L'abbé Paul CHARLES était né, le 8 octobre 1879, à Sancergues 
dans le Cher, où son père était instituteur primaire. Quand il eut 
atteint dix ans, les lois persécutrices de 1880 étaient votées et les 
instituteurs risquaient. de devenir suspects s'ils envoyaient leurs 
enfants dans un établissement libre voisin de leur domicile. Aussi, 
M. et Mme CHARLES, qui vou laient assurer à leur fils une éducation 
chrétienne, demandèrent conseil à Mgr ,fouin, alors curé de Join
ville-le-Pont, qui dirigea le petit élève vers Combrée, où il entra 
en octobre 1886. « J'ai le devoir de noter ici, écrit à ce sujet l'abbé 
Paul CHARLES dans son testament spirituel, le sacrifice héroïque 
que mes parents ont accepté en confiant lE;lm' fils unique à la loin
taine institution de Combrée. En pleine persécution contre les 
instituteurs catholiques, ils ont préféré poUr moi le bénéfice d'une 
éducàtion plus onéreuse, mais cl:trétienne, à l'admission gratuite 

. au très proche, mais trop laïque lycée de Bourges. Dieu les a 
réc'ompensés en me rendant à eux, dès mon ordination, pour de 
trés longues années. A Combrée, j'ai passé les six plus belles 
années de ma vie. Aussi ai-je aimé à le revoir souvent pour m'y 
replonger Q.ans la ferveur». Ordonné prêtre en 1897, il fut successi
vement vicaire à La Plaine-Saint-Denis, à Saint-Gerni'ain-le-Vitry, · 
à Saint-Joseph, à Notre-Dame d''Auteuil, puis second vicaire à 
Saint-Etienne-du-Mont, avant d'être nommé curé de Joinville-le
Pont où il resta de 1930 à 1934. Quand il démissionnq. de cette 
charge, il exeeça les fonctions d'aumônier des Petites Sœues des 
Pauvres de Saint-Denis-de-l'Estrée. Ce ne fut qu'après la mort de 
sa mère, en 1942, qn'il se retira, aveline Denfert-Rochereau, à 
l'Infiemerie Marie-Thérèse, où, avec M. l'abbé Bernard Clément et 
M. Raymo.nd Pernelland, nous lui avons req,}l.u les derniers, 
devoirs, le 23 septembre 1953, avant d!accomprigner son cercueil 
au cimetière de Montrouge jusqu'à son caveau de famille. 

M. C. 

Cours 1900 
- iYiaudce BRtLLANT, notre èllet' et charmat~t ami, rendait 

récemment son âme à Dieu dans son appartement de la rue Van~ 
neau, à Paris. A sa sépulture qui eut lieu le 25 juillet dernier, 
assistait autour de M. Daniel Thibault,· président général 'de· 
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l'Association' Amicale, une délégation des Combréens de Paris 
qui avaient tenu à rendre les derniers devoirs au Président d~hcin
neur du Groupement parisiÈm et à exprimer à ses enfants éplorés 
leurs très vives et très sincères condoléances. Mais, dispai·u, 
Moïse Brillant reste très vivant dans ma mémoire., 

Je me reporte à l'époque, lointaine hélas! où nous étions élèves 
dans ce cher coli0ge. Je le revois passant, déjà voüté. et l'air ùis• 
trait, devant la cour des Moyens, venant de la:modeste maison 
paternelle et regagnant la Division des Grands. Nous, «les gosses», 
nous étions pleins d'admiration pour lui, car nous savions qu'Il 
était un brillant élève, particulièrement doué pour écrire le fran-

. çais. On nous disait qu'il était poète - et cela surtout lÙi donnait 
· à nos yeux une valeur exceptionnelle ! N'avait-il pas écrit les 
paroles du cantique d'adieu qui se chantait dans la chapelle de 
la Congrégation des Moyens? Il avait aussi la réputation d'excel
lent camarade, simple, aimable, toujours de bonne humeur, et 
d'un esprit gentiment paradoxal. 

Plus tard, je le· rencontrai souvent au presbytère de Nyoiseau, 
où l'accueillait si volontiers l'abbé Sarrazin, dont il a fait le héros 
de ses délicieuses A1mées ·d'a,ppl'elltissage de Sylvain Briollet. 
Je me souviens de l'ardeur enthousiaste avec laquelle il soutenait 
ses idées et ses héros politiques, en arpentant la cuisine de sou 
hôte, amusé par cette juvénile exubérance. 

Marié ayec Mlle Calmette, secrétaire du Con·espoudant, père 
de famille débonnaire, il venait, chaque année, se reposer dans sa 
paroisse natale. Il oubliait, pendant ces semaines de vacances, 
littérature, critique, poésie, érudition, épigraphie. Il devenait un 
brave homme comme tout le mondP, jouissant du calme du pays 
combréen et sai-sissant toutes les occasions de se distraire qur 
s'offraient à lui. Qu'il était drôle, mon Dieu, lorsque, en ceslume 
de cuisinier, il préparait, à l'Emigré de la .Prévière, un homard à 
l'armoricaine, et composait en grec le diplôme destiné à récom
penser le ·vainqueur de la course à bicyclette, qui avait lieu tradi
tionnellement sur les bords de l'étang, le lendemain de la distrL 
bution des prix! Il fut pétillant d'esprit Je jour où il lut une 
ballade en l'honneur du maître. de chapelle, à qui quelques Anciens 
offraient un bâton de chef. 

De temps en temps, tout de même, il partait voir des statues 
en terre cuite, auxquelles il s'intéressait particulièrement; visiter 
le Palais de Justice de Rennes; demander aux Maîtres de Solesmes, 
des leçons sur le chant grégoi·ien. Ou bien, installé dans un fan
teu i 1, dans une cham bee de professeUI:, i 1 faisait Je compte-rendu 
d'une pièce de théâtre, avec un esprit très subtil et très. fin ou avec 
une verve endiablée. Quels bons moments j'ai passés àvec lui 1 
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Mais ou Je l'aimais le mieux, c'est assistant à la messe et y 
communiant, chaque matin, dans la vieille église paroissiale; ou 
prenant part à la procession de la Fête-Dieu, écoutant avec le plus 
vif intérêt les belles hymnes liturgiqùes en l'honneur du Saint
Sacrement. Ses études, son talent, ne l'avaient point grisé; il avait 
une foi profonde et éclairée. Je suis persuadé que, s'il ne voit pas 
èncore Celui qu'il a toujours aimé de toute son âme, le jour de la 
rencontre ne tardera guère. 

Ernest GuEURI (cours 1904). 

Pour compléter les souvenirs de M. l'abbé Gueuri, nous avons 
plaisir à reproduire ici le très beau et très juste portrait qu'a écrit 
de Maurice BRILLANT Joseph Folliet dans 'l'émoiguage c/wétien, en 
date du 7 août 1953 : 

" Encot•e une tombe fmichement ouvel'te : celle de Mau1•ice Bl'illant, 
Je veux qu'une piété amicale y jette quelqnes l'oses, les l'oses de son Val de 
Loire, les roses de Ronsard, 'les l'Oses f1•ançaises et chl'étiennes qui embau
ment nos jardins et couvents, au tout• des vieilles églises, nos cimetièt•es de 
campagne .. 

.Je le connaissais depuis quelque t1•ente at;s et le connait1•e, c'était 
l'estimer, Il était si'sirnple, si loyal, si bon, plein de sapience et de bonho
mie, dépom•vu de toute l)l'étention, de toute ambition et de toute vanité, 
t'néme littérai'i·e, désintéressé jusqu'au dénuement, ot'iJinal sans pose, 
indépendant sans la moind1·e susceptibilité: Dans ce corps l'ond, sm·monté 
d'une face ronde aux yeux saillants, doux et !'évetll's, à la moustache' 
gauloise - une allure de Celte d'image qui l'appelait celle de son ami 
!\fare Sangnier - il y avait un éte1•nel étudiant. un lettl'é et tln érudit 
quelque peli boh(lme, un paysan finaud et narquois, bon angevin, un 
chrétien tout simple, mais sans compl'omis, qui faisaient un curieux mais 
excellent et savoureux ménage. 

Il appat•tenait à un!l race dont je Cl'ains qu'elle ne soit en voie d'extinc
tion : celle des gt•ands humanistes clll'étiens à l'intelligt)nce natul'ellement 
classique, chez lesquels un espPit cl'itique délié, aigu et paPfois malicieux 
ne p01•te aucun ombmge à la foi, qni aiment lil'e Platon et Saint Luc clm1s 
le texte fp•ec, qui l'acontent volontie1•s les anecdotes du folklot•e ecclésiastique 
sans jamais tombe!' clans l'it•l'évé1•ence. ni le mauvais goût, qui n'ai,ment 
écrire que pom· di!'e quel<jue1chosè et le clil'e en excellent fpançais. J'aime 
cette't•ace à laquelle je ne t•ept•ocbe qu'un goùt excessif pom• la p1•ose 
d'Anatole F1•ance - et bien que je tienne d'une autre race, celle des 
violents.· 

Poète - le délicat poète des 11/atins d'Argent -, t'oli1ancier, - le 
malin et tend1•e biogr•aphe d'un Srlvain lkiollet, qui lui ressemblait comme 
un t't•èl'e -, linguiste, grammairien, histot•ien, exégète, voil'e théologien, 
cPitique musical, critique littérait·e, cl'itiqne d'art, que n'a-t-il été'? A quoi 
n'a-t-il pas accoPdé I:intét•ét d'un esp1·it tO\ljom·s cm·ieux et toujom•s en 
mouvement? Vé1·itable humaniste. 1•ieu n'humain ne lui était éu·angel'. Il a 
même excellé en cieux spPcialit~s où les c~c1·ivaius catholiques n'out guère 
coutume de ])l'illet• que pal' lenp abseuce : la CI'Î_tique chol·égPap'hique, où ill 
t•ivalisait a1•ec les meillem•s, et la c1·itique gast1·onomique, pou1· laquelle i 
tenuit tète au bave Curnonsky. 
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Je ct•ains de donne!' l'impt'ession ~'un dilettant~. Qu'on se détt•ompe : 
s'il y avait en lui des possibilités de dilettantisme, il 'ne lem• pet•mit jamais 
de passet• à l'acte. i\lilitant, il le fut toute sa vie, comme le pt•ouvent ses 
collubot•ations assidues à la premiè1·e «Vie Catholique» et à « L'Aube». Il 
avait une pensée très pet'sonnelle et un sens tt·op vif de sa liberté pom· 
s'absot•bet• dans un parti, voit•e un mouvement, 1\Iais, engagé, il gat•da 
fidéli,té it s~Hl ol'ientation pt•emièl'e, 

Je lui sai~ un geé infini d~avoit• été un humaniste. Les humanistes clll'é
liens ne pnlltilent pas en Ft·ance. Les Thomas i\Iore, les Chesterton elles 
Belloc sont le pt'opt'e du catholicisme, anglo-saxon. L'écrivain catholique 
français ,se montt•e 'volontiet•s ieoniqùe - ou sat•donique - t•at•ement, 
humaniste. i\Iaueiqe Bl'illant et Paul Caziu, le cc bienheut'eux Paul », ont 
été des exceptions, dont j'ose espét•et• qu'elles finit·ont pat• in fi emet• la t'ègle. 
L'humoul' de l\Iaut•ice Brillant était nonchalant, tt'anqnille, doux et clair 
comme la Loire en été. Il devenait quelquefois plus dut• lorsqu'une sainte 
colèt'e l'animait, comme dans son petit pamphlet si dl'ôle : Quelques 
sacristains de la clzapelle laïque ? , 

Uaupice Brillant a beatJCoup éct•it et peu cc pt•oduit », comme diseut 
les iudustt·iels de la littéeatut•e en leue joli langage. Il était de ces p,aresseux 
actifs qui absorbent plus qu'ils ne dégorgeiit et qui dispet•sent facilement 
leut• génie aux vents de l'actualité. i\Iais il laisse quelques pages parfaites. 
C'est infiniment plus que n,e: laisseeotlt beaucoup de nos bt·uyants contem
pot•ains, académisés on académisables. 

Il laisse sm·tout des amis qui le pleut•ent, en leut• donnant rendez vous 
auprès du << chet• ami de l'aut•ore »,,le Christ euchaeistique. C'est l'un d'e 
ces amis qui jette sm• sa tombe les roses de l'humanisme français et chré
tien. Des roses et des pt'ièt•es ». 

Cours 1904 
- L'abbé Joseph LEPONT, qui souffrait depuis trois mois envi

ron d'une grave affection cardiaque, rendit son âme à D~eu dans 
son presbytère d~ l'Hôtellerie-de-Fiée, le mardi 7 juillet 1953, vers 
trois heures de l'après-midi. Le vendredi suivant, ses obsèques 
furent célébrées sous la présidence de M. le chanoine Riobé, 
vicaire général. Un clergé nombreux, à la tête duquel était 
M. l'Archiprêtre de Segré, y assistait, et on peut dire que toute la 
paroissé était venue témoigner à son curé son estimé' et son 
attachement. 

L'abbé Joseph LEPONT naquit à Candé, le 24 novembre 1885. 
A la fin de ses études primaires, se croyant appelé par Dieu· au 
sacer~oce, il entra au collège de Cambrée, au mois d'octobre 1898. 
Il y fut un élève studieux et y fit de bonnes études; si sa santé le 
lui eût permis, il aurait obtenu, assmément, des succès plus bril
lants, car il était, bien cloué, Après quatre années de séminaire, où 
des maîtres sages et experts dirigèrent son âme, lui enseignère~lt 
les sciences ecclésiastiques et l'aidèrent à acquérir de solides 
vertus chrétiennes, il fut ordonné prêtre par Mgr Rumeau, le 




